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Légion d’honneur. Pour beaucoup de nos compatriotes ce nom se résume, à juste titre, à la plus haute décoration nationale. 
Ils oublient bien vite que derrière la croix et le ruban écarlate se cache une vénérable institution dont la puissante devise, 
Honneur et Patrie, accompagne la France depuis plus de deux siècles.

Pour la première fois, cet ouvrage se propose de faire découvrir, ou redécouvrir, outre une histoire passionnante et 
tumultueuse, l’ensemble du patrimoine de l’ordre national de la Légion d’honneur. En plus de 600 pages, le lecteur est 
ainsi invité à voyager vers des lieux prestigieux tels que l’hôtel de Salm, l’imposant palais des bords de Seine, son musée 
aux collections uniques au monde mais aussi le château d’Écouen au destin, souvent oublié, si étroitement lié à celui de 
l’Ordre. L’occasion également de partir à la rencontre de ces sites  moins connus du grand public que sont les maisons 
d’éducation de Saint-Denis et des Loges en forêt de Saint-Germain-en-Laye. 

Car si les photographies, près de 500, sont bien là pour souligner propos scientifiques et patrimoine d’exception, elles 
témoignent également du quotidien et des engagements contemporains de l’un des socles de notre cohésion républicaine. 
Ainsi, par le biais de ce livre qui incite autant à la contemplation qu’à la réflexion, résonnent les valeurs portées avec force 
par la Légion d’honneur, belle institution confortée par son passé et résolument tournée vers l’avenir.
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droits […] Je jure de maintenir l’institution de la 
Légion d’honneur, de gouverner dans la seule 
vue de l’intérêt, du bonheur et de la gloire du 
peuple français. »
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Page de gauche
Costume de bailli grand’croix d’honneur et de dévotion 
de l’ordre de Malte ayant appartenu au bailli comte 
Thierry de Pierredon, ambassadeur de l’Ordre. Début 
du XX e siècle.

Ci-contre
Croix de l’ordre de Malte. Or et émail, XVI e siècle. Depuis 
les croisades, cette croix blanche à huit pointes est l’insigne 
des chevaliers de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, devenu 
ordre de Malte au XVI e siècle.

pp. 206-207
Salle des ordres chevaleresques, religieux et militaires. 
Partie consacrée à l’ordre de Malte.

p. 208 et 209
Uniforme de grande cérémonie avec épée de l’ordre 
équestre du Saint-Sépulcre de Jérusalem. L’uniforme, 
en usage du XIX e siècle jusqu’aux statuts de 1977, 
n’est plus porté aujourd’hui. L’épée de parade, réalisée 
par Gammarelli et off erte par S.E.R le cardinal Furneaux 
à André Damien, lieutenant de l’Ordre de 1998 à 2008, 
lorsqu’il a quitté ses fonctions, sert aujourd’hui lors 
des cérémonies d’adoubements. Bronze doré, émail, acier 
et cuir, avant 1949. Au centre de la croix, la coquille du 
pèlerin. Drap, velours et fi ls d’or, argent et émail. Dépôts 
de la lieutenance pour la France de l’ordre équestre du 
Saint-Sépulcre. 
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Elisabeth Swagers (?-1837), 
Visite de la Reine Hortense au château 
d’Écouen. Huile sur toile, s.d. 
Paris, musée de la Légion d’honneur.

Double-page suivante
Louis François Joseph Lebe-Gigun 
(1788-1870), La Récréation des jeunes 
filles de la maison d’éducation du château 
d’Écouen. Dessin, 1811. Paris, archives  
du musée de la Légion d’honneur.

Fontaine Hortense, parc du château 
d’Écouen. Carte postale, vers 1870. 
Collection de M. Dominique Henneresse.

La principale intervention de Peyre consista à relever l’aile orientale 
dont il ne restait que le niveau inférieur du mur extérieur et dont la 
fermeture n’était plus assurée que par deux édicules de part et d’autre 
de l’entrée. Peyre présenta le projet ambitieux d’une extension sur le 
pont et le parterre ouest, en lieu et place de deux anciennes tours encore 
visibles mais en mauvais état, avec une grande salle dont le décor aurait 
été en harmonie avec celui du château 15. Il dut renoncer et se contenter 
de reconstruire l’aile d’entrée à un seul niveau. Son porche fut encadré, 
à l’extérieur et sur la cour, par des colonnes à chapiteaux ioniques 16. Ce 
parti de grande sobriété et de discrétion lui sera souvent reproché. Dans 
les années qui suivirent, son neveu Antoine-Marie Peyre  (1770-1843) 
—qui travaillait avec lui— proposa d’autres projets d’extensions et de 
création d’une nouvelle chapelle qui ne furent pas concrétisés 17.

Le 15 mai  1807, depuis le camp de Finkenstein, Napoléon rédigea 
une note sur l’organisation de la maison d’Écouen commençant par 
ces mots : « Il faut que l'établissement d'Écouen soit beau dans tout 
ce qui est monument ». L’empereur suivra de près les travaux réalisés 
et leur impact sur le monument, au-delà des questions d’économies. 
Pour garantir les revenus nécessaires à l’entretien de la maison d’édu-
cation, 150 hectares de bois d’Écouen furent affectés à la dotation 
de la Légion d’honneur. Le sol de la cour fut pavé de petits modules  
formant au centre le dessin de la croix de la Légion d’honneur, et 
des fenêtres percées au rez-de-chaussée de l’aile ouest sur le parc afin 
d’éclairer les salles de classe trop sombres. Enfin, une horloge, associée 
à une cloche rythmant les activités des élèves du lever au coucher du 
soleil 18, fut installée sur le fronton du portique de l’aile nord sur cour. 
Le 17 novembre  1807, les travaux n’étaient pas achevés pour la ren-
trée des classes sous la conduite de Mme  Campan  (1752-1822) nom-
mée directrice le 5 septembre. Alors que l’on travaillait encore au pont 
d’accès, le carrosse de la princesse Caroline (1782-1839) ne put entrer 
dans la cour. Le 14 août  1808, la bénédiction de l’ancienne chapelle 
restaurée eut enfin lieu ; elle fut inaugurée solennellement le lende-
main. Dans le parc, à l’emplacement de l’ancienne fontaine Madame, 
on érigea en  1810 la fontaine Hortense, offerte par le prince Eugène 
de Beauharnais (1781-1824) en hommage à sa sœur nommée princesse 
protectrice des maisons le 16 décembre 1809.

Réjouissances et danses rythmaient les visites de la reine de Hollande au 
château, comme celles représentées par Elisabeth Swagers  (vers 1775-
1837) vers  1810 19, qui donne également une vue de la façade ouest 
modifiée par Peyre. En 1814, la défaite de Napoléon et la Restauration 
entraînèrent la fermeture de l’institution d’Écouen. Les élèves rejoi-
gnirent alors la maison d’éducation de Saint-Denis créée en 1809. Dès 
le 24 mai 1814, une ordonnance restitua le château au prince de Condé. 
Après les Cent Jours, la Restauration rendit définitivement le château 
à Louis V de Bourbon-Condé. Alors que le site fut laissé à l’abandon 
pendant plus de vingt ans, son fils, Louis  VI  (1756-1830), sans héri-
tier, légua ses biens au duc d’Aumale  (1822-1897), fils de Louis Phi-
lippe (1773-1850). Ce legs qui impliquait la transformation du château 
d’Écouen en école pour les enfants des soldats contre-révolutionnaires 
fut contesté. Au terme d’une bataille juridique, ce patrimoine revint à la 
Légion d’honneur en 1838.
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Page de gauche, pp. 602-603, 604-605 et 606-607
Chapelle Notre-Dame-des-Grâces. La façade en pierre 
de Saint-Maximin est composée d’un immense fronton en 
plein-cintre reposant sur des piédroits à doubles colonnes, 
le tout formant une sorte de pronaos. La corniche courbe est 
finement décorée de moulures à denticules et de modillons 
en console alternant avec des boutons floraux. Les colonnes 
d’ordre ionique du rez-de-chaussée encadrent le portail 
d’entrée, lui-même coiffé d’un fronton cintré reposant sur 
des consoles ouvragées. Sur le tympan du fronton, deux 
anges ailés de part et d’autre de la croix, au milieu d’une 
Gloire. De chaque côté du porche, des baies en plein-cintre 
surmontées d’oculi présentent, sur les appuis, les statues 
de saint François de Sales et de saint Augustin. À l’étage, 
une très haute baie cernée d’un fin chapelet de perles et 
d’olives éclaire la chapelle. L’architecte a rétabli habilement 
l’harmonie entre les étages en dessinant des ailerons de part 
et d’autre des colonnes d’ordre corinthien du premier étage. 
Le dispositif décoratif est complété de bandeaux moulurés 
et, aux angles du bâtiment, de pilastres ornés d’un disque. 
On distingue, sur la frise de l’entablement des colonnes, 
deux branches d’olivier en sautoir au centre desquelles sont 
gravés, au milieu d’une couronne de lauriers, les chiffres 
des commanditaires : N et E (Napoléon et Eugénie). 
La proximité des ailes nord et sud des nouveaux corps 
de bâtiments a forcé l’architecte à aménager des cours 
latérales afin de favoriser l’éclairage naturel de la chapelle et 
des nouveaux locaux. Adossée au chœur, la façade est de la 
chapelle est percée d’oculi au niveau de la demi-coupole.

pp. 608-609 et 610-611
Abside de la chapelle. Le mur courbe est segmenté 
verticalement par des pilastres d’ordre corinthien et des 
niches accueillant les statues de la Vierge Marie et des saints 
protecteurs. En partie supérieure, décor de rinceaux et 
corniche à modillons. La base de la voûte disparaît derrière 
une très belle frise en staff composée de postes feuillagés. 
Les toiles de l’abside représentent des scènes bibliques peintes 
par Hippolyte-Dominique Holfeld, au centre,  Jésus-Christ 
bénissant les enfants et sur les côtés des scènes de la vie 
de la Vierge. Détail.

p. 612
L’orgue, exécuté par Aristide Cavaillé-Coll (1811-1899), 
a été installé en 1858 à l’étage, dans la tribune centrale. 
Le buffet est en chêne, les tuyaux en étain et la console, 
retournée face à la nef, comporte deux claviers manuels 
de cinquante-quatre notes et un pédalier de trente notes 
en tirasse. L’ensemble est classé au titre des monuments 
historiques. Détail des tuyaux. 

p. 613
Claustra de l’un des deux confessionnaux de la chapelle. Détail.

p. 614
Hippolyte-Dominique Holfeld (1804-1872), Sainte Anne 
apprenant à lire à la Vierge, l’une des toiles de l’abside. Détail.

p. 615
Confessionnal doté de très belles menuiseries en chêne. Détail.

pp. 616-617
Vitrail central du chœur. Dieu le Père porte le nimbe 
triangulaire réservé au Père éternel. De sa main droite, il fait 
le signe de la bénédiction. Dans sa main gauche, il tient un 
globe crucifère symbolisant le monde terrestre.

p. 618 et 619
Oculi et baie en plein cintre vus depuis l’escalier reliant 
le narthex à la tribune centrale. En transparence, le dos 
de la statue de saint Augustin et la cour d’honneur.

pp. 620-621
La grande allée du parc. Depuis l’intersection de cette 
allée majestueuse bordée de marronniers et du sentier de 

la chapelle, le visiteur est en mesure de percevoir et de 
comprendre toute l’évolution historique de la maison. 

À quelques mètres, le réfectoire ; plus loin à l’est, 
le bâtiment scolaire ; en face, dans l’axe de perspective du 
pavillon d’entrée, les bâtiments historiques ; et vers l’ouest, 
les nouveaux dortoirs, au-delà la grande serre horticole.
Tracée au débouché de la cour d’honneur, la serre a remplacé 
une allée historique, située plus à l’est, baptisée « allée 
du maréchal » en 1837 en l’honneur du comte Gérard.

Ci-dessous
Jésus-Christ au jardin des oliviers, d’après Raphaël. 
Ce tableau, dépôt du musée du Louvre, a été attribué à 
la maison d’éducation le 3 novembre 1823 par le directeur 
des musées Royaux, le comte de Forbin. C’est probablement 
l’une des premières œuvres dont a bénéficié la maison 
grâce à l’un de ses protecteurs. Détail.

LA CHAPELLE NOTRE-DAME-DES-GRÂCES
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Ci-contre
Demoiselles de la Légion d’honneur  
avant une cérémonie à la maison 
d’éducation de Saint-Denis.

Ceintures des demoiselles de la Légion 
d’honneur. Ce signe distinctif, porté en 
baudrier, permet de reconnaître la classe 
des élèves. Collection des maisons, 
photographie Thierry Gay.

à Saint-Denis, nacarat —2 de—, blanche 
—1 re—, et multicolore —les six couleurs 
pour les terminales.

La tenue des élèves a évolué à plusieurs reprises. 
La dernière modification remonte à 2005. 
Les élèves, sauf celles des classes post-bac qui sont 
en tailleur, portent désormais une robe chasuble 
bleu marine, assortie en hiver d’un corsage blanc 
à manches longues et en été d’un T-shirt blanc 
au col rond bordé de bleu marine. Pour les 
soirées de gala, les multicolores revêtent une jupe 
de velours noir et un chemisier blanc. Par le passé, 
les règlements successifs avaient aussi défini la tenue 
de l’encadrement, la couleur de la robe déterminant 
la fonction : robe en étamine noire et robe de 

soie bleu turc puis noire pour les professeurs lors 
des grandes occasions, robe en étamine bleu de 
ciel puis brun pour les filles de service, gros bleu 
pour la roberie, carmélite pour la lingerie, etc. 
Ce trousseau était aussi fourni à titre gratuit.

L’uniforme demeure, encore aujourd’hui, l’un 
des marqueurs forts des maisons. Dans le cadre 
du vaste brassage social généré par le mode 
de recrutement, il gomme toute distinction 
de classe ou de fortune. Il n’est plus besoin 
de s’identifier, de personnaliser sa tenue ou 
de se mettre en valeur par le port de telle ou telle 
marque ! Et comme au Prytanée de La Flèche, 
il contribue au sentiment d’appartenance à une 
communauté qui marque l’élève pour la vie.

Enseignement et éducation

Napoléon souhaitait que les femmes 
participent à la reconstruction de la société 
dont la Légion d’honneur devait constituer 
le socle, mais il avait des idées très arrêtées sur 
l’éducation qu’il convenait de donner aux 
jeunes filles ainsi que sur le rôle des femmes 
dans la société. Il va dès lors s’impliquer 
fortement dans la définition des programmes 
des maisons. Sa fameuse lettre écrite à 
Finkenstein le 15 mai 1807 est éloquente : 
« Qu’apprendra-t-on aux demoiselles qui 
seront élevées à Écouen ? Il faut commencer par 
la religion, dans toute sa sévérité. […] Élevez-
nous des croyantes et non des raisonneuses. 
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Page de gauche
Grand vestibule. Dessus-de-porte arborant la devise 
de la Légion « Honneur et Patrie ». Détail.

Ci-contre 
Détail de l’un des deux anges sculptés du dessus-de-porte 
portant la devise de la Légion d’honneur. 

pp. 422-423
Grand vestibule de la galerie ouest aux couleurs de 
la Légion : devise, médaillons —Légion d’honneur et 
Médaille militaire— et sculptures d’Albert-Antoine-
Michel Bertolini, d’après des modèle de Jean-Guillaume 
Moitte, provenant de l’hôtel de Salm. Ouvrant sur la cour 
d’honneur, cette pièce permet d’accéder aux anciens salons 
occupés lors des cérémonies de funérailles royales. Ces 
salons — salon des grands du royaume, salon du dauphin 
et de la dauphine, et salon des princes— viennent de faire 
l’objet d’une restauration savante et minutieuse. D’une 
extrême sobriété, ces espaces de pierre et de lumière ont 
retrouvé tout leur éclat. Ils sont dorénavant occupés par 
les services de la maison d’éducation.

p. 424, 425, 426, 427, 428 et 429
Apollon, Cérès, Diane, Mars, Minerve et Jupiter, 
sculptures d’Albert-Antoine-Michel Bertolini. Plâtre, s.d. 
Placées à l’origine sur la rotonde de l’hôtel de Salm, elles 
furent enlevées en 1956 et mises à l’abri dans l’ancienne 
abbaye royale de Saint-Denis. Détails.

LE VESTIBULE D’HONNEUR
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Ci-contre
Insignes des différents grades et dignités 
de la Légion d’honneur : commandeur, 
grand officier et grand’croix. Paris, musée 
de la Légion d’honneur.

Toute institution a ses rites. 
La République a les siens, sans  
les ors de la vieille monarchie,  
sans les fastes de l’Empire, mais 
 ils ne manquent ni de symbolique 
ni de grandeur. Ce jour-là, l’Élysée 
rayonne. Le cortège des invités, de 
tout ce que l’État compte d’autorités, 
crisse sur le gravier. C’est un jour 
solennel. La République installe  
son président. Et c’est bien autre 
chose qu’une passation de pouvoir : 
une cérémonie dont le rituel est établi 
selon un ordonnancement précis, 
minuté, militaire. Tapis rouge !

Cour d’honneur, honneurs  
de la garde républicaine, vestibule 
d’honneur, ce jour-là, tout est 
honneur. Le président qui arrive 
et celui qui s’en va se sont entretenus 
et salués, lorsque le chef du protocole,  
le diplomate à qui rien n’échappe, ni 
les usages ni les lieux ni le temps,  
entre en scène : « Monsieur 
le président, s’il vous plaît », dit-il de 
la main, en entraînant le président élu 
dans l’enfilade des salons du rez-de-
chaussée du palais, en commençant 
par celui des aides de camp où les 

présidents de l’Assemblée nationale et 
du Sénat lui serrent cordialement la 
main et le suivent jusqu’au salon des 
ambassadeurs, le plus beau, le plus 
lumineux, tout d’or et de bleu.

Là, initiation. Une cérémonie 
en petit comité, presque privée,  
mais c’est la préface. Et voici 
déjà la Légion d’honneur ! Dans 
l’un des tout derniers actes de 
sa présidence, son prédécesseur 
a signé le décret qui l’élève à la 
dignité de grand’croix, le grade le 
plus élevé de l’Ordre. Le grand 
chancelier, toutes décorations sur 
la poitrine, l’attend. Il ne prononce 
qu’une phrase, première émotion 
pour le récipiendaire : « Monsieur 
le président (il ne dit pas encore : 
‘de la République’), au nom de la 
République française, nous vous 
remettons les insignes de grand- 
croix de la Légion d’honneur. »  
Sur un coussin, reposent le grand 
cordon et la lourde plaque du grade.  
Un aide de camp de l’état-major 
particulier de la présidence lui 
accroche à la boutonnière les insignes : 
rosette rouge et demi-nœud or.  

Aussitôt, le chef du protocole lui 
fait signe : il retraverse les salons, 
termine par celui où il présidera les 
conseils des ministres, et se dirige vers 
l’immense salle des fêtes construite 
au temps où la III e République était 
opulente… « Monsieur le président 
de la République ! » annonce 
au micro l’huissier à chaîne en 
habit noir. Et tout est suspendu, 
le murmure des invités, les violons 
de l’orchestre de chambre de la garde 
républicaine. Silence et illumination. 
Les projecteurs, les caméras, 
les regards, ceux des dignitaires, 
corps constitués, généraux et 
amiraux, hauts magistrats, hauts 
fonctionnaires, amis et famille, 
tous sont tournés vers lui. Seul. 
Le pouvoir peut être intimidant.

L’émotion monte d’un cran.

Devant lui, à six pas, le président 
du Conseil constitutionnel proclame 
son élection, et le grand chancelier 
de la Légion d’honneur revient 
sous les faisceaux de lumière. Pour 
la deuxième fois il s’adresse à l’élu et 
lui dit, d’une voix forte : « Monsieur 

François d’Orcival
Membre de l’Institut 
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Ci-contre
Insigne de la comtesse Anna de 
Noailles (1876-1933), née princesse 
Bassaraba de Brancovan, première femme 
promue commandeur de la Légion 
d’honneur le 11 janvier 1931. Moulage 
de sa main gauche, médaille à son effigie 
et billet adressé à Henri Bergson lui 
demandant de lui remettre sa décoration. 

Double-page suivante
Martin-Guillaume Biennais (1764-1843), 
collier de la Légion d’honneur du Premier 
Empire. Modèle du 2 e type. Or et émail, 
vers 1805.

sommeil tous les ordres royaux, la Légion d’honneur retrouvant sa première 
place qui ne lui sera plus contestée. Dans un souci de réconciliation nationale, 
le roi citoyen promut des figures du Premier Empire tel le légendaire 
Cambronne (1770-1842) dont la plaque de grand officier 64, reçue en 1831, 
côtoie dans la vitrine la modeste croix 65 du peintre Corot  (1796-1875), 
réunissant toujours plus étroitement les talents civils aux gloires militaires.

De la II e République au Second Empire, la Légion d’honneur retrouva sa 
symbolique napoléonienne tout en reflétant fidèlement l’évolution d’une 
France en pleine modernisation. Les prestigieux insignes de joaillerie 66 
d’Eugène Rouher (1814-1884) illustraient les fastes retrouvés de l’Empire. 
Napoléon III (1808-1873) les offrit à son ministre d’État le 13 juillet 1867 : 
« Je vous envoie la grand’croix de la Légion d’honneur en diamant. Les 
diamants n’ajoutent rien à la haute distinction que je vous ai conférée 
depuis longtemps ; mais je saisis ce moyen de vous donner publiquement 
une nouvelle preuve de ma confiance et de mon estime ».

Avec la III e République, l’ordre prit son visage actuel et accompagna les grands 
conflits mondiaux et les mutations de la société. Ainsi, la croix d’officier 67 de 
Maurice Bellonte  (1896-1984) salue un exploit aéronautique, la première 
traversée d’est en ouest de l’Atlantique les 1 er et 2 septembre 1930. Les femmes 
admises depuis 1851 dans l’ordre, accédèrent aux grades supérieurs. L’étroite 
cravate d’Anna de Noailles  (1876-1933) 68, première femme commandeur 
en  1931, en témoigne, immortalisée par une lettre de Jean Cocteau : « un 
ami de passage m’annonce votre cravate. Sur vous, cravate cesse d’être cravate, 
moire d’être moire, ‘Récompense’ d’être récompense, croix d’être croix —
Vous aurez l’air d’une colombe poignardée. »

Un petit livret dans la dernière vitrine, assorti des médailles à l’effigie 
du général de Gaulle  (1890-1969) et du grand chancelier Georges 
Catroux  (1877-1969), interpelle : première édition du code de la 
Légion d’honneur, il cristallise la réforme ambitieuse menée par les deux 
compagnons d’arme en  1962 pour rendre à la Légion d’honneur, trop 
largement sollicitée au cours de la IV e République, toute sa rigueur et son 
prestige. Les insignes de Simone Veil (1927-2017), offerts à l’Institution 
par ses fils peu après son entrée au Panthéon, ajoutent enfin une dernière 
touche contemporaine à la fresque historique qui se déploie devant nous.
Au centre de la salle, un monumental écrin de verre présente les trois colliers de 
la Légion d’honneur, attirant le regard comme un aimant. Au centre, le bijou 

du Premier Empire, chef-d’œuvre de l’orfèvre Biennais (1764-1843), a été offert 
en  1979 par le prince Napoléon. Son iconographie novatrice, imaginée par 
Vivant-Denon (1747-1825), met en scène les activités d’excellence de la Nation 
dont le service peut être récompensé par l’institution napoléonienne. À sa 
gauche, le collier de la III e République 69 en est une interprétation fidèle, adaptée 
à l’héraldique républicaine par la maison Lemoine et fils d’après un dessin 
d’Armand Dumaresq (1826-1895). Insigne du seul grand maître depuis 1881, 
il en matérialise la fonction. Il porte gravé à son revers les noms des présidents 
qui tour à tour se sont succédés à la tête de l’État, depuis Adolphe Thiers 
jusqu’au général de Gaulle, chef du gouvernement provisoire en 1945. Le collier 
actuel a été réalisé en 1953 à l’intention du président Auriol (1884-1966) par 
la maison Arthus Bertrand d’après un dessin de Subes et Arbus à l’initiative du 
musée 70. Résolument moderne, il renouvelle la symbolique des activités de la 
Nation selon des critères adaptés au XX e siècle. Régalia républicaine, c’est une 
œuvre vivante utilisée lors de chaque cérémonie d’investiture présidentielle. Il 
est alors présenté au nouveau chef de l’État par le grand chancelier, qui déclare 
« Monsieur le Président de la République, nous vous reconnaissons comme 
Grand Maître de l’ordre national de la Légion d’honneur ».

La salle de l’empereur

Grâce à un habile jeu muséographique qui joue sur les transparences, le collier 
du second type présenté au centre de la vitrine vient se superposer au collier 
du premier type porté par Napoléon I er sur son portrait en costume de sacre 71. 
L’empereur apparaît ainsi doublement paré de ce qui était alors une dignité 
suprême. La Légion d’honneur ayant été créée par Bonaparte, de véritables 
trésors du Premier Empire ont été accumulés par le musée qui compte, 
depuis sa création, parmi les musées napoléoniens. Anna Gould, duchesse de 
Talleyrand Périgord, fit ainsi entrer en 1932 tout un ensemble de souvenirs 
historiques provenant du musée de l’Ermitage et acheté lors des ventes 
du gouvernement soviétique. Parmi ces œuvres, citons l’élégante écritoire 
d’Odiot 72, cadeau de Madame Mère  (1750-1836) à son fils Jérôme (1784-
1860) ou la célèbre épée de service par Biennais donnée en  1808 lors de 
l’entrevue d’Erfurt au tsar Alexandre I er (1777-1825) qui aurait déclaré : « Je 
l’accepte en témoignage de votre amitié. Votre Majesté peut être assurée que 
jamais je ne la tirerai contre elle ». Le général Dubail remercia en ces termes la 
généreuse mécène : « c’est le plus grand enrichissement qu’ait jusqu’à présent 
réalisé le musée de la Légion d’honneur. Vous avez donc fait, chère Madame, 
en accord avec votre mari, un don magnifique à une glorieuse institution ».
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Ci-contre
Réfectoire de la maison d’éducation 
de Saint-Denis. Photographie Séeberger 
frères extraite de « De la Maison de la 
Légion d’Honneur sort la femme modèle 
de demain » in Toute la Vie, 18 mars 1943. 
Paris, Centre des monuments nationaux.

Réfectoire de la maison d’éducation 
des Loges, 1988. Photographie extraite 
de Gérard Monico, Portrait des demoiselles 
de la Légion d’honneur, Calmann-Levy, 
Paris, 1992, p. 52. Paris, musée de la Légion 
d’honneur. 
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Page de gauche
Entrée sur cour. Le château, qui accueille un musée 
ouvert au public en 1977 après d’importants travaux 
de rénovation et de restauration du site, fait dialoguer 
l’histoire du lieu, son architecture, ses décors et les 
collections auxquelles il sert d’écrin. 

Ci-contre
Pavage du porche d’entrée, XIX e siècle. Les petits 
modules en silex noir dessinant l’étoile ainsi que ceux 
du lit pavé en calcaire pourraient avoir été récupérés 
de l’ancien pavage de la cour, dont certains auteurs 
indiquent qu’il était de deux couleurs.

pp. 356-357
Façade sur cour, aile ouest. La façade dépourvue 
de décors et les lucarnes sont, dans le prolongement 
de l’aile sud, datables de la première campagne de 
construction (1539-1545). Le portique central, par 
l’emploi du marbre pour les colonnes et la frise, ainsi 
que par la présence des Victoires dans les écoinçons, 
marque un changement dans le parti architectural 
de la construction du château, autour des années 1550. 
Très détérioré au début du XIX e siècle, ce portique 
attribué à Jean Goujon a été en partie reconstruit.
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PRÉFACE

M. Emmanuel Macron,
Président de la République
Grand maître de l’ordre national de la Légion d’honneur

L’ordre de la Légion d’honneur est de toutes les distinctions françaises 
la plus haute et la plus vivante. Elle germa en 1802 dans la glaise des 
champs de bataille napoléoniens, pour honorer les services éminents 
rendus à la Nation par des civils comme par des militaires. En deux 
siècles, elle a fleuri un million de boutonnières et soixante-dix blasons 
de villes héroïques. Le meilleur du peuple français, le plus illustre des 
pays étrangers, porte sur le côté gauche de sa poitrine, contre son cœur, 
cette goutte d’écarlate tombée du drapeau tricolore.

En tant que Président de la République, j’ai l’honneur d’être le grand 
maître de cet ordre riche de sa grandeur passée, présente et à venir, riche 
aussi d’un patrimoine exceptionnel, qui reflète la noblesse de son lignage. 
À l’ombre de clochers gothiques, dans des forêts qui retentissent encore 
des cavalcades des rois, ses bâtiments raniment le souvenir des décorations 
de jadis, l’ordre de Saint-Michel, du Saint-Esprit ou de Saint-Louis, et 
s’inscrivent dans le temps long de l’histoire de France.

La grande chancellerie de la Légion d’honneur est propriétaire du château 
d’Écouen, qui, après de multiples métamorphoses, fut finalement mis à la 
disposition du ministère de la Culture pour devenir le musée national de 
la Renaissance en 1977. Elle possède aussi la maison des Loges, au cœur 
de la forêt de Saint-Germain-en-Laye, sur l’emplacement d’un ancien 
château de Robert le Pieux et d’un couvent bâti par Anne d’Autriche, 
ainsi que l’abbaye royale de Saint-Denis, chef-d’œuvre de la fin du XVIII e 
siècle dessiné par Robert de Cotte.

Le palais de la Légion d’honneur, ancien hôtel de Salm, présente lui deux 
visages. Il déploie le long de la Seine la douceur d’une rotonde et d’une 
terrasse à balustrade, et sur la façade opposée, derrière une porte en arc 
de triomphe qui donne sur la rue de Lille, la rigueur altière d’une double 
colonnade à l’antique. L’implantation du palais en plein cœur de la 
capitale, face au Louvre, entre l’Assemblée nationale et le musée d’Orsay, 
illustre la centralité de la Légion d’honneur dans la République française 
et dans notre société contemporaine.

La beauté de ces murs est renforcée par la valeur de ce dont ils sont 
l’écrin. Les bâtiments des Loges et de Saint-Denis accueillent les 
maisons d’éducation de la Légion d’honneur, un collège et un lycée 
d’excellence fondés par Napoléon pour des jeunes f illes dont les 
parents, grands-parents ou arrière-grands-parents ont été décorés. 
Loin de n’être qu’un conservatoire, ce patrimoine architectural est un 
vivier, où éclot le goût républicain de l’effort, du dépassement de soi 
et de l’ouverture.

Le palais de la Légion d’honneur a ouvert en 1925, à l’instigation de 
son grand chancelier d’alors, le général Dubail, un musée consacré aux 
ordres de la chevalerie et du mérite. Les murs des anciennes écuries 
abritent désormais le flamboiement de pierreries des plus belles 
décorations du monde. Mais ses trésors les plus précieux ne sont 
sans doute pas ceux qui scintillent le plus. Plus émouvantes encore 
sont les baguettes du petit tambour d’Arcole, André Estienne, qui à 
seize ans traversa un fleuve à la nage pour aller sonner la charge sur 
l’autre rive et semer la panique chez l’ennemi, ou encore les feuillets 
de cahier d’écolier sur lesquels, le 30 mai 1943, depuis la banlieue de 
Londres, Joseph Kessel et Maurice Druon inscrivirent à l’encre bleue 
les premières paroles du Chant des Partisans. À travers ces lieux, ces 
œuvres et ces objets, on lit comme à livre ouvert la geste de notre 
Nation dont elle se fait elle-même l’aède par les destins qu’elle élève au 
rang d’exemples et les valeurs qu’elle hisse au sommet.

Parmi les portraits des décorés illustres, au milieu de ces rubans que 
leurs doigts ont touchés, de ces émaux que leur peau a tiédis, plane 
quelque chose de leurs désirs et de leurs rêves, que les visiteurs 
ressentent imperceptiblement. Quelque chose de communicatif, 
car je crois la grandeur contagieuse. C’est pourquoi l’on referme cet 
ouvrage avec un peu de ce souffle de l’honneur et de l’émulation qui, 
traversant ses pages, nous gagne le cœur.
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« Si la Légion d’honneur n’était pas la récompense 
des services civils  comme des services militaires, 

elle cesserait d’être la Légion d’honneur... »

Napoléon. Ses opinions et jugements sur les hommes 
et sur les choses,  Paris, Duféy, 1838, t. II.

« [...] Personne morale de droit 
public sui generis, régie par le code, 
voilà toute la singularité de la Légion 
d’honneur. S’élevant à la première 
place des distinctions nationales dans 
le protocole et dans l’histoire de la 
France contemporaine, elle rayonne 
dans le cœur de nos concitoyens et 
au-delà de nos frontières. [...] »

Général d’armée Benoît Puga
Grand chancelier de l’ordre national  
de la Légion d’honneur
Chancelier de l’ordre national du Mérite
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Personne morale de droit public sui generis, régie par le code, voilà toute 
la singularité de la Légion d’honneur. S’élevant à la première place des 
distinctions nationales dans le protocole et dans l’histoire de la France 
contemporaine, elle rayonne dans le cœur de nos concitoyens et au-delà 
de nos frontières. Placé sous l’autorité suprême d’un grand maître qui, 
quel que soit le régime politique de notre pays, a toujours été incarné 
par le chef de l’État, l’Ordre reste pourtant autonome et, à ce titre, est 
propriétaire de ses murs. Naturellement, cette liberté oblige ceux qui 
ont la charge de son héritage : le grand chancelier, assisté par le conseil de 
l’ordre de la Légion d’honneur.

Institution honorifique toute nouvellement créée, la Légion d’honneur, 
par acquisition ou par dotation, s’est constituée au début du XIX e siècle 
un important patrimoine immobilier. Ce formidable assemblage de lieux, 
d’époques et de styles différents comprend l’hôtel particulier du prince de 
Salm-Kyrbourg, superbe demeure néo-classique bâtie en bord de Seine à 
la veille de la Révolution ; Écouen, somptueux château de la Renaissance 
du duc et pair de France, Anne de Montmorency ; l’abbaye royale de Saint-
Denis, chef-d’œuvre de l’architecture classique qui jouxte la nécropole 
des rois de France ; et le très joli couvent des Loges, fondé par la reine 
Anne d’Autriche dans la forêt de Saint-Germain-en-Laye. Chacun de 
ces bâtiments abrite une activité précise : le siège de la Légion d’honneur, 
ainsi que les maisons d’éducation, créées par l’empereur au lendemain de la 
bataille d’Austerlitz au profit des filles des membres de l’Ordre.

Napoléon dota également de biens nationaux les seize cohortes régionales 
et administratives de l’institution. Il s’agissait à la fois d’assurer le prestige 
de l’Ordre sur tout le territoire et de subvenir par la rente aux besoins des 
légionnaires. La Légion d’honneur devint ainsi presque immédiatement 
le plus riche propriétaire foncier de l’Empire après l’État, pendant peu de 
temps toutefois, puisque dès 1809 les cohortes furent supprimées et leurs 
biens liquidés.

Le patrimoine dévolu à la grande chancellerie de la Légion d’honneur 
a quant à lui traversé les siècles en lui restant acquis, malgré les heurts de 

l’histoire. Entre ses murs résonnent les noms des légionnaires et des décorés 
qui, au fil des années, se sont dévoués et se dévouent au service de notre 
patrie dans tous les domaines. Tous, ils contribuent directement à la 
grandeur de la France et suscitent toujours l’émerveillement des visiteurs 
de notre musée. Et si, dans cet ouvrage, il est surtout question d’histoire 
et de patrimoine pluri-centenaire, la Légion d’honneur reste bel et bien 
contemporaine et vivante. Elle s’enrichit chaque année de nouveaux talents.

Autour d’elle s’est construite toute une activité. Tout d’abord une 
administration, la grande chancellerie de la Légion d’honneur, qui en 
gère l’attribution. Elle a pour mission de préparer le travail du conseil de 
l’Ordre, présidé par le grand chancelier, et d’exécuter ses décisions. Cette 
haute instance statue sur la conformité des propositions des ministres, 
avant de les soumettre à la décision du Président de la République qui 
seul dispose, en tant que grand maître, du pouvoir de nomination, de 
promotion et d’exclusion de l’Ordre.

À la Légion d’honneur s’est ajoutée l’administration des autres 
décorations nationales, au fur et à mesure de leur création par le chef 
de l’État : la Médaille militaire en 1852 par Louis-Napoléon Bonaparte, 
l’ordre national du Mérite en 1963 par le général de Gaulle et la Médaille 
nationale de reconnaissance aux victimes du terrorisme en 2016 par 
François Hollande. La grande chancellerie est de ce fait le témoin 
quotidien des mérites acquis par ceux, civils et militaires, Français et 
étrangers, qui chaque jour servent l’intérêt général, ainsi que celui des 
drames vécus par ceux dont la vie est soudain bouleversée par les attentats.

À l’origine installée rue Saint-Honoré à Paris dans les appartements du 
comte de Lacépède, premier grand chancelier, la grande chancellerie 
rejoignit l’hôtel de Salm lorsque celui-ci fut acquis le 3 mai 1804 pour 
accueillir à la fois le siège de la Légion d’honneur et la résidence du grand 
chancelier. Le lieu et l’institution sont historiquement liés depuis cette 
date, soit deux ans après la création de l’Ordre. Cette attache originelle 
fut affermie par un drame : l’incendie criminel de l’hôtel en mai  1871 
lors de la semaine sanglante de la Commune. À l’appel du grand 
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Berline de Napoléon, le mystère du butin de Waterloo », elle a dirigé 
plusieurs publications dont De Gaulle et le Mérite, création d’un 
ordre républicain (2013), ou encore Une certaine idée de la France…  
et du monde, Charles de Gaulle à travers ses décorations (2019).

TOM DUTHEIL

Conservateur adjoint au musée de la Légiond’honneur, Tom Dutheil 
a participé aux ouvrages De Gaulle et le Mérite, création d’un ordre 
républicain (2013), Insignes de la gloire. Les distinctions honorifiques 
du maréchal Foch (2017) et codirigé Une certaine idée de la France… 
et du monde, Charles de Gaulle à travers ses décorations (2019).

BÉATRICE GAILLARD

Béatrice Gaillard est docteur en histoire de l’art. Chercheur associé au 
laboratoire de l’École nationale supérieure d’architecture de Versailles 
(le Léav), ses recherches portent sur l’histoire de l’architecture 
et de la construction au XVIII e siècle. Elle a consacré sa thèse de 
doctorat aux Franque, famille d’architectes originaire du sud-est 
de la France dont l’un des membres, François, qui a beaucoup 
travaillé pour l’ordre des bénédictins de Saint-Maur, est intervenu  
à l’abbaye de Saint-Denis lors de l’aménagement de l’entrée de la cour 
d’honneur. 

VALÉRIE GOEDERT 

Après des études en histoire médiévale et en archéologie, Valérie 
Goedert a collaboré avec le musée de Metz et a assuré le commissariat 
de deux expositions. Travaillant dans les services patrimoniaux 
du ministère de la Culture depuis 2001, elle est actuellement 
responsable du service de la documentation du musée national de 
la Renaissance. Chargée de la collection de ferronnerie, elle participe 
aux recherches sur le château d’Écouen. Elle a publié un article sur 
la serrurerie Renaissance de ce monument, paru dans Le Temps des 
collections en 2017.

DOMINIQUE HENNERESSE

Diplômé de Sciences politiques et MBA HEC, Dominique 
Henneresse est un industriel passionné de phaléristique. Il est 
l’auteur de différents ouvrages de référence : Les Maisons d’éducation 
de la Légion d’honneur, Insignes, médailles et récompenses (2015), 
Insignes et tenues des aumôniers militaires français depuis 1852  
(2011), et plus récemment Ordres et décorations du Saint-Siège 
(2020), publié par la secrétairerie d’État du Vatican. Il est secrétaire 
général de la Société des amis du musée de la Légion d’honneur.

FRANÇOIS D’ORCIVAL

Membre de l’Institut (Académie des sciences morales et politiques), 
François d’Orcival est journaliste et historien. Directeur de 
l’hebdomadaire Valeurs actuelles de 1981 à 2002, il est aujourd’hui 
membre du comité éditorial du journal. Chroniqueur au Figaro 
magazine depuis 2005, il est également l’auteur de plusieurs 
ouvrages tels que Le Nouveau Roman de l’Élysée (2012), Histoires de 
l’Élysée (2017) et L’Élysée sous l’Occupation (2017). Il est chevalier 
de l’ordre de la Légion d’honneur, officier de l’ordre national du 
Mérite et chevalier des Palmes académiques.

NICOLAS PERSONNE

Nicolas Personne est historien de l’art diplômé de troisième cycle 
de l’École du Louvre. Spécialisé dans l’étude des grandes demeures 
et des lieux de pouvoir, en particulier sous le Second Empire, 
il est l’auteur de plusieurs essais et ouvrages sur les châteaux de 
Fontainebleau, Compiègne et Malmaison notamment La Galerie 
de meuble du château de Fontainebleau (2009), Fontainebleau, la 
vraie demeure des rois (2015) et Jackie chez Joséphine, de Malmaison 
à la Maison-Blanche (2019).
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LA LÉGION D’HONNEUR
Un patrimoine d’exception

Institution d’État placée sous l’autorité du Président 
de la République, la grande chancellerie de la Légion 
d’honneur a pour mission l’administration des quatre 
distinctions nationales que sont la Légion d’honneur, 
la Médaille militaire, l’ordre national du Mérite et la 
Médaille nationale de reconnaissance aux victimes du 
terrorisme.

Elle assure également la direction et la gestion de deux 
établissements d’enseignement public — les maisons 
d’éducation des Loges et de Saint-Denis — ainsi que du 
musée de la Légion d’honneur et des ordres de chevalerie.

Ces trois missions, relevant du service public, en 
impliquent une quatrième, la préservation et la 
valorisation du patrimoine architectural et mobilier 
de l’institution. La Légion d’honneur est en effet 
propriétaire du palais de la Légion d’honneur et du 
musée, de l’ancienne abbaye royale de Saint-Denis, de 
l’ancien couvent des Loges et du château d’Écouen*, des 
lieux exceptionnels qui abritent ses activités.

*aujourd’hui affecté au ministère de la Culture

Maison d’édition française fondée en 2008 sur l’idée 
de rendre hommage aux femmes et aux hommes ayant 
écrit l’histoire des relations diplomatiques françaises, les 
Éditions internationales du Patrimoine sont à l’origine 
de la collection Résidence de France sous laquelle sont 
regroupées des monographies sur les ambassades et 
consulats généraux de France. 

Sous l’impulsion de son directeur, une collection 
Ministères et institutions a été créée avec la publication 
d’ouvrages primés tel le Quai d’Orsay et Le Grand Orient 
de France, deux beaux livres primés édités à 10 000 
exemplaires chacun.

Depuis 2017, les Éditions internationales du Patrimoine 
orientent le catalogue vers le domaine de l’art 
contemporain et publient, entre autres, Humanature, 
Yann Houri et Perceptions, Aliougne Diagne.
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